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Arrivés au village, nous nous installons dans la grande mai­
son commune, ou molobê, puis Maurice va chercher pour moi et 
mes hommes toutes les provisions nécessaires, et rentre suivi 
d’une quinzaine d’enfants. Derrière vient la foule, qui grossit 
peu à peu, et finit par remplir tout le grand hangar, et au delà.

— Voilà me dit-il, interroge tout ça — il s’agit de la jeunesse. 
— ça connaît le catéchisme un peu. Quant à ça — c’est-à-dire 
tout le reste,— c’est encore bête comme des poules..

J’interroge : les gamins répondent, et mieux assurément que 
s’ils avaient eu pour instituteur tel ou tel membre de Y Institut.

— Ça connaît aussi prier, dit Maurice.
Examen fait, effectivement ça connaît prier.
— Et ça connaît aussi chanter, ajoute-t-il.
J’entonne un cantique : immédiatement ça chante, et plus 

fort que de raison... 1 • ,
— Maintenant, conclut Maurice, si tu n’étais pas venu, 

Edouard, les aurait baptisés ; mais, puisque te voilà, c’est ton 
affaire.

*

* *

Ce qui me surprend, c’est que personne ici n’a été officielle­
ment installé comme catéchiste. Bien plus, ce Maurice est un 
grand garçon de plus de vingt ans ; qui n'a jamais passé à la 
mission, et que je ne connais pas. il faut pourtant aller aux rensei­
gnements.

— Ainsi, mon ami, tu t’appelles Maurice ?
— Mais oui. Nom chrétien, Maurice; nom du village. 

Elonnou ; ce qui fait en tout Maurice Elounou.
— Alors, tu es baptisé ?
— Sûrement.
— A la mission ?
— Non.
— Par un missionnaire en voyage ?
— Non.
— Mais par qui donc?
— Par mon petit frère Edouard.
— Comment! Raconte-moi donc un peu cette affaire. 

Elle m’a l’air intéressante.
Nous nous assîmes, et Maurice commença :
— Quand mon petit frère Edouard, (pie voilà, rentra de la 

mission au village, je lui demandai ce que les Minissês lui avaient 
appris pendant tout ce temps passé près d’eux. Alors il me ra­
conta qu’en mettant sur du papier, du sable, ou n’importe quoi, 
des lignes embrouillées d'une certaine manière, il pouvait écrire sa 
parole, la relire telle dix ans après, ou la faire lire par d’autres, au


